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J.AL'HÉüREi;'X  BOÎSSŸ  ^ D’aNGLAS  quelle 

«s.t.doiic,  ton  envie  ; quel  esc  ton  buuTu  n’est  doH6 
pas  . content  des  tb.oniinations  que  ru  as  commises^ 
ta-.cst  un  deS'grciTîds  fléaux  de  la  n.aiure  ; si  la  Con- 
T'entipnj:^  Nationale  n'avait  été  renaplie  que  d’hom^ 
mes  . tels  Gue  toi  , la  France  ne  serait  plus  qu’un  vaste 
jonibeau.  Tous  les  Jours  de  ta  vie  se  peuvent  comptée 
par  des  forfaits.  Tu  as  en  tout  temps  suputé  ta  fé- 
rocité. Ami  de  Robespierre  , tu  a été  scïl  complice^ 
et  sans  exigerer  son  conseil. 

Boîssy  dans  ses-écrits,  après  avoir  expliqué  c.ommenr 
ibétoit  parvenu  à la  charge  de  maître  d’hôtel  de  Mon- 
sieur, et  pomment  ses  5000  liv.  de  rente  étaient  là 
représen-! ation  du  prix  de  cette  charge  , il  eu  l’au-î* 
dace  d’ajouter  : «.maintenant  que  le  citoyen  Bailleui 
connoît  les  faits,  il  peut  nous  dire,  si  même  dans 
» l'a'ïicien  régime  , le  titre  de  commensal  d*ttn  prince 
»-éîoit  aussi  avantageux  que  peut  l’être  de  nos  jours 
> celui  de  commensal  d'Un  banquier,  etc. 


/ 
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Ensîiiîe  j Mofisieiiï 'Bcissy  finie  par  pf5^’’oqyer  ses 
âtcîisateîirs , non'-seulem.ent  sur  le  faic  du  contrit  de 
reste  , mais  ^escore  sur  tous  les  'autres.  <î^  Qu  lîs  di- 
« sest,  s’écrle^t’^il  , si  je  me  suis  gorgé  d’or  et  teint' 
^ jie  sang!  li  déclare  qu’ils  îi’àitéreront  jamais  léf 
V calme.-€t  la  tranquilicé  de  son  ame  ; que  jamais  soit 
^ courage  ne  se  rallentira  ; qu’il  défendra  li  morale 
« et  la  jùîice  contre  ceux  qui  n’ont  ni  justice,  ni 
^ morale,  'p  ■ ~ 

Tü  n’es  pas  teint  de  sang  , Monsieur  Boissy-d’An’- 
gks  ! C’est  donc  un  autre  Boissy!  c’est  un  reproche 
qvtç  tu  prétends  adresser  â quelqu’un  , mais"  qu’as-tu 
^ûîic  fait  pour  empêcher  que  le  sang  ne  fût  versé  ? 

Le  comité  d’intruction  publique  de  la  convendoa 
tien  nationale  fait  un  rapport  sur  la.fète  de 'la” cin- 
quième Sans-culotide  , dans  lequel’  il  dit  : « le  co- 
'S0iite  a pensé  qvit  h jour  consacré  à-  célébrer  les  vktoî-~ 
P res  nationales  et  â resserrer  ' les  liais  de  la  fraternité 
P parmi  les  ■clîojensj  -serait'  le  jour  eu  les  mânes  de  V ami 
P du  peuple  entreraient  avec  plus  de  sat'sfacticn  dans  le  - 
pie-étemple  que  vous  eve^  consacré  à F immortalité, 

P Cünsale-toî  de  ce  retard  , peuple ^ ami  de  MâP^ÀT  l" 
P ^e  temps  quiS  est  écoulé  depuis  h décr-et  ; n'a.  servi. 
P qu'à  justifier  la  sagesse  qui  Faveit  d-icté,»,,..  Le.  corn-* 
p'ploîs'  de  ceux  qui  ne  V aimaï-ent  pas,  de  ceux  qui  ^ 

P envieux  de  sa 'gloire  sans  imitir'-sis  vertus  / voulaient  _ 
p'  arriver  à -son^-immortallté , sur  les  débris  de  Ip  liberté 
p-  renversée  , ont  été  découverts  ; les  ennemis  du  peuple 
P sont  aussi  entrés  dans' la  tonbê  ; mns^au  -lieu  ide  rt» 

P Cueillir  des  regrets  j leur  mémoire  est  suivie  de  i'exé^ 

P cration  publique  p 

La  fête  proposée  4an.s  c®- rapport  ,fait  par  Léon,if/L 
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.Botirdoft  , füt'décrétëe  îe  26  fractidor,  pour  être  cé^ 
Ifbfée  îe  quintidi  des  Sans-cuiotides.  Orü  lie  dans  les 
détails  de  cetre  fête  aussi  décrétés, 

« Le  quatrième  jour  Sans-calotides  , veille  de  la  fête  y 
la  sectlcn  di  Marat  déposera  dan.s  le  vestibule  de  la 
salle  des  séancts  de  la  convention  , salon  de  la  Xf- 
^ berte'y  sur  une  estrade  élevée  â’cet  effet,  les  cendres 
ÿ de  Marat,  ... 

Le  président  proclamera  h premier  'article  du  décret 
du  2^  bruma'rs,  et  celui  du  5 frimaire,  relatif  mcc 
honneurs  décernés  à Mirât.  , Le  cortège  remis  en 
» marche  , et  arrivé  eu  Pamhé&n  , V institut  ex^cutéra  , 
y>  à r enflée  du  corps  de  Marat une  musique  mélodieuse  , 
» dord  Le  caracarc  doua:  et  tranquille  y peindra  Vimm-or^ 
ï>  îaUtéir.  Auh3,s  de  ce  détails  ^ neuf  signatures  , parmi 
lesquelles  celle  de  Büis;r. 

Dis-nous  ^ brave  Boissy , est-ce  encore  le  souvenir 
de  cette  mudque  mélodieuse  , dont  le  caractère  deux  tt 
trenquiUe  devait  peindre  Cimmorralite  , qui  donne  à coa 
ame  ce  calme  et  cette  tranquillité  inaltérables'dont 
jouis  r y voyait  - tu  par  anticipation  la  peinture.de 
i’etpèce  d’inimortalité  qui  t’attend. 

Dis  , toi  qui  n’esc  PAS  TEINT  DE  SANG  , étais-îïl 
calme  et  tranquille  quand  m signais  l’apothéose  ds 
de  Marat  ? La  plume  est-elle  tombée  de  tes  mains, 
as-tu  tonné  cont'-e  de  telles  propositions  î.  Tu  les  as 
signées  , et  c’était  après  le  9 thermidor.  Oh  ^ coura- 
ge de  Boissy  1 

Mais  , as  - tu  oublié  un  écrit  ^ intitulé  .*  Essai  sur 
les  fêtes  nationales  y adressé  à la  cenv^ntion  nationale^ 
par  M.  M.  & M.  BoiSSY-d'aNGLaS  , représent  tnt  da 
peuple  J pour  la  famine  ; député  par  U departement  ds 
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'û\4râèche  , Fîniprlmerie  Polyglotte  , rüe  des 
porres-bon-conseil  . 8,  12  mzssiàcr  j V an  2 delà 

république  J une  er  indivlAble. 

P ;rcours  ces  lignes  , monuraent  de  bassesse  et  d’in- 
dignice  \ tu  hésite,  tu  pâlis  , tu  te  troubles  , une  sueur 
froide  jüonde  ton  visage  ; lis,  te  dis-je.  ' 

» J’avais  écrit  ces  rellexions  et  beaucoup  d’autres 
qui  en  résul.eac  , lorsque  j’ai  entendu  le  discourt 
ÿ de  Robespierre  sur  le  rapport  des  idées  reîi- 

V gieuses  et  morales  , avec  les  principes  républicain® 
'S>  J’au'rais  pu  ^ sans  douce  , en  demcurrr-la  ; car  il  me 
» semble  pas  que  l’on  puisse  rien  ajouter  , aux  princi-» 
» pes  de  cette  morale  bienfaisante  et  sainte  qui  y sonC 

V développés  avec  tant  de  charmes  (i). 

» Robespierre  parlant  de  rEtre-suprême  au  peuple 
5>  le  plus  éclairé  du  monde  , me  rappellait  ORPHEE 
enseignant  aux  hommes  les  premiers  principes  de 
» la  civilisation  et  de  î ; morale  , et  j’éprouvais  ua 
plaisir  inconcevable  en  songeant......  (2), 

» L'ame  était  elevée  et  attendrie,  par  les  sons 

V d’une  mu  ique  énergique  et  touchante  , par  le  chant 
^ des  hjmes  , par  l’inHuence  de  la  poésie  et  les  arts^. 
î?  par  les  idées  Philosophiques  embellies  dans' la  ben-» 
y che  du  président  de  la  convention  nationale  (Robes- 

pierre)  de  tour  le  charme  de  l’éloquence  (3).  » 
Présentement  Robespierre  et  reconnu  par  Boissy  5^ 
pour  un  Orphée'!  qui  le  subjuguait  par  le  charme 
de  son  éloquence  ! qui  lui  faisait  éprouver  des  plaisirs 
inconcevable,  et  voilà  Robespierre  abandonné  au  su- 
pli  ce  ; et  tu  dis  , que  tu  n’es  pa5  teint  de  sang  ? Et  tu, 

(O  pûge  52.  (2)  page  23.  ('3)  pagfc'^  68  et  69^.. 
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il'as  pas  été  te  cacher  dans  le  fond  d’un  désert  ! DU  ^ 
as-tu  coupé  et  jeté  loin  de  toi  la  main  qui  a écrit  ces 
infâmes  adulation?  puisque  tu  l’as  abandonné?  De 
quel  fer  as-tu  p-rcé  la  langue  qui  les  a proférées  ? 
Sais-tu  que  je  ne  connais  que  toi  qui  aies  eu  le  cou- 
rage d’un  tel  opprobre  ? Et  qui  ne  peut  t’excuser  ? Si 
tu  ne  pouvais  parier  pour  la  justice  et  pour  la  morale  ^ 
tu  peut  te  taire  et  ne  pas  parler  pour  le  crime.  Dis  > 
est-ce  à tes  adulations  que  les  françois  doivent  leur 
délivrance  ? Et  c’est  toi  qui  ose  parler  des  vainqueurs 
de  thermidor  quels  qu'ils  soient.  Ah  ! leur  vue  , et 
le  souvenir  de  ton  lâche  écrit  auraient  du.  te  con- 
fondre et  t^anéantir  depuis  lonc-remps. 

•Maintenant  quel  rôle  joues-'U  ? Celui  d’un  intrigant 
et  d’un  factieux  hebêcé  ? r.îais  'fourbe  et  reptile  in- 
sinuant, .tu-as  pris  tous  les,  tons,  tous  les  masques, 
selon  les  circonstances  , selon  les  temps!  Quand  Ro- 
bespierre a été  renve^rsé  , tu  t’es  mon  ré  son  enne- 
mi , et  un  de  ses  dénonciateur.  Tu  as  slFecré  de  le 
méconnoître  , de  le  vilipender  par-tout,  il  n’tsr  p:s 
de  sottise  , d’horreur  , d’infamie  eue  tu  n’aies  vomit 
contre  lui.  Tu  as  voulu  faire  illusion  ; ru  as  cru  ou’on 
te  prendrait  pour  un  homme  sensible.  Mais  , on  con- 
no'issoic  tes  horreurs.  Tu  ne  chann;eois  q^oint' de  carac- 
tères.  Tu  as  changé  quelquefois  ,d'e  pofl  comme  les 
loups  et.  jamais  d’insrincr.  Tu  n.’as  .jamais  été  l’ami 
des  malheureux  républicains  ; tu  as  réduit  le  peuple 
par  tes  mensonges  à la  dernière  des  misere. -Ta  mai- 
son n’as  jamais  été  que  le  réduit  des  intriguants,  des 
agioteurs  et  des  tripons  ^ libertin  de  profession.  Tu 
- as  les  mœurs  les  plus  scandaleuses.  L'argent  ne  te  coû- 
te rieri  pour  intriguer,' pour  cabaler  , et  en  venir  à t^es 
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desseins.  Avec  le  cœur  le  plus  noîr , le  plus  atroce^ 
îu  affectes  un  air  de  douceur,  et  de  bonté  , de  popa*»- 
larîté  , et  tu  e*s  un  vrai  ti^re  , un  vautour  affam^v 

De  quelque  coté  qu’on  t’entisage  ; on  est  p^nérré 
d*indignation.  Tu  n’as  Jamais  rien  voté  pour  le  peuple  ^ 
t«  n’as  pris  que  la  défeace  des  hommes  qui  araîenc  des 
rentes  comme  toi.  Après  les  catastrophe'  qui  o-nc 
suivi  le  neuf  thermidor;  nous  t'arons  vu  employer  tous 
les  stratagèmes  pouraffamer  la  rtaticn.  moyens  , et 
tes  ruses  n’ont  échapé  à personne.  Dans  ton  imposture 
stupide  , tu  as  eu  î’audace  de  nous  dire  , que  Paris 
lie  manqueroit  pis  de  subsistante  , que  b.  capital  étoit 
.munie  par  les  alantours  pour  la  Sîaiiic^er , et  que  les 
bleds  ne  manquoient  pas  , tandis  qu**  Tannée  de 
disette  on  n’a  masgé  que  de  vieû  ;;  bleuV  > des  farines 
pourries,  vermoulues  , dont  donnait  encore  à 

chatfüe  citoyens  eue  deux  o::"e3  par  jours,  et  on 
cherchoic  encore  des  mayen=^  p:ur  les  en  exclure  1 
Voila  tes  rapports  à la  convention,  in.'âmes  , peut-tu 
dire  que  nom  1 Tu  t’entendais  avec  les  fripons  des 
sections  pour  t’ennivrer  du  plaisir  de  voir  mourrir 
de  faim  Tes  femmes,  et  les  enfans  , qui  p^rrssoîenc  faute 
d’un  peu  de  farine  pour  leur  faire  de  la  bouillie. 

Vil  assassin  1 que  faisaît-tu  dans  ces  instants  d’hor- 
reur et  de  tribulation  ? Tu  t’enivrait  dans  les  plaisirs 
et  dans  tes  jouissances.  Tu  goûtait  à longs  traits  le  fruis 
de  ta  scélératesse  , dans  des  repas  de  Sybarites  ; tu  ava- 
lais à'  longs  traits  le  nectar  et  l’ambroisie  des  dieux. 

C’est  avec  raison  qu’on  t’a  donne  le  soubriquet  de 
Boissy-FAMîNfe.  Personne  iTîgnore  que  tu  aurais  vo'ulu 
enterrer  le  peuple  tout  vivant.  Malheureux  quel,  était 
ton  espoir.  Coaiment  crois-tu  survivre  à tes  exécrables 
, V ■ 
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desseins,  avec  un  pfu  dé  bon  sens  , pn  T-iirais  du  pr-é- 
«entirquela  ruine  de  ta  naiion,  que  la  cahmiLé^d'une 
ville  enciere  , où  va  entic  iner^ic  nécessoire- 

meiit  ta  punition  et  ta  mort,  Komme  de  peu  de  géni«; 
ta  n’as  voulu  voir  que  îa  destruction  entière  de  ia  classe 
du  peuple,  sans  reflcchir  à la  tienne.  Peut-être  t’ea 
consolais-tu  par  le  plsîsîr  d’être  l’auteur  du  plus  abo- 
minable de  tous  les  crimes.  Alors  que  penser  de  ton 
moral!  Quel  homme  es  r tu  Quel  nom  te  donner? 
L'imagination  la  plus  vaste  ne  pourrait  le  trouver,  et 
il  manque  dans  les  fastes  de  l’histoire  parmi  les  scé- 
lérats un  monstre  de  certe  espèce. 

Tu  as  épuisé  cous  les  mojens  pour  faire  sentir  U 
nécessité  d’abolir  les  loteries.  Tu  savoit  <^ue  les  lo- 
terie étoieur  un  impôt  volontaire , et  qui  ce  tombais 
que  sur  ceux  qui  avait  la  folie  de  compter  , d’espérer 
sur  des  faux  calculs  , que  tette  espérance  était  la 
consolation  du  malheureux , qui  quelquefois  se  féli- 
citais d’avoir  fait  un  petit  sacrifice"  par  le  gain  qu'il 
en  percevais.  Tu  as  senti  que  cet  avantage  ne  tom- 
bais particulièrement  que  sur  l’indigent,  et  tu  t'es 
empressé  de  t'y  opposer.  Tu  voyais  bien  que  le  riche 
fî’écais  point  lezé  des  loteries  , que  le  pauvre  y pou- 
vais gagner  , qu’elle  occupais  une  .infinité  d’ouvrier 
de  toute  classe  , qu’enfin  avec  le  produit  on  aurait 
pu  payer  les  malheureux  rentiers;  mais  , toi  qui  n’aime 
pas  à faire  le  bien,  tuas  voulu  signaler  ca  haine; 
tu  as  prétendu  malignement  que  les  loteries  étoîenc 
préjudiciables  à tous  les  ordres  des  citoyens  , et  tu 
as  réusi  à les  faire  abolir. 

Mais  malgré  tes  spécieux  raisonnemenis  , ton  sys- 


terne  ns  triompaeri  pas  , ec  pour  I avantage  , pour  là 
consolicion  dii-  pauvre;  les  loteries  seront  rétablies, 
et  h repub!ic|ue  percevera  un  inipot 'de  plus  sans  que 
P‘-rsoniîe  en  murmure  , sans  que  personne  en  soit 
iîlessé. 


Qur*  n’as  tu  pas  fait  dernièrement  pour  mettre  des 
entraves  à La  bberrè  de  la  presse  l On  a bien  senti 
tes  raisons  ^ tu  es  en  effet  dans  le  cas  de  desirer  que 
l’imprimerie  ne  soit  pas  libre  , tu  crains  qa’on  ne  te  dé- 
voile, tu  t"es  si  mal  comporté  partout , ou  tu  aurais 
pu  te  faire  honneur.  Mais  tes  efforts  ont  été  et  seront 
ïcutiles.  La  liberté  de  parler  ec  d’éerira  est  un  droit 
sacré  de  l’homme.  ïl  n’y  a que  ceux  qui  te  ressem-* 
Lient  qui  supposent  à la  liberté  de  la  volonté  des 
républicains , mais  toutes  leurs  tentatives  échoueront, 
Le  décret  s’êst  expliqué  formellement  sur  la  pres.se 
tx  il  sera  en  rigueur  tant  que  les  belles  lettres  seront 
cultivées.  Soyons  ce  que  nous  devons  être  , ne  fai- 
sont  que  ce  que  nous  devons  faire  , et  nous  ne  serons 
jamais  d.an'?  !e  cas  de  n^us  ombra^fer  de  l»  liberté  deC 
la  presse.  S’il  survient  des  cabornniateurs  , il  y a des 
les  punir  ecles  calomnies  tombent.  Mal*^ 
es  médians  U vérité  reste. 


voyes  pour 
heareuseaient 


-De  rijaipriiaeric  de  TL  M.  Dumaka  , 
rue  Jacques*  • 


